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"Frank, chasseur de lion" 
  
 
La chasse au lion est de loin celle qui me fascine le plus. Certainement à cause de la 
difficulté de son pistage, sport extrême qui frôle l'art quand on a la chance d'avoir 
grandi et appris parmi les chasseurs autochtones. Et aussi à cause du sentiment de 
danger inégalable que procure un lion une fois blessé. Par rapport aux autres fauves 
chassés au Cameroun, il est l'unique à se confondre intégralement à son biotope, et 
le seul à avoir l'instinct prédateur, ceci ajouté à sa formidable et foudroyante détente, 
due à une musculature adaptée à son aptitude carnivore. 
Les charges d’éléphant ou de buffle demandent certes forte maîtrise, mais n’ont ni le 
mimétisme, ni la rapidité du lion. 
 
Dans la plupart des pays du continent africain, on le chasse à la rencontre, au détour 
d'un virage, voire à l'ombre d'un point d'eau. Mais aussi à l'appât soit en l'attirant sur 
une proie aménagée pour lui, soit en localisant un appât naturel récemment tué par 
lui, grâce au vol des oiseaux charognards. Un nombre plus rare de pays offre une 
chasse au son, aidé d'une trompe qui reproduit son rugissement. Peu de territoire le 
chasse véritablement à la trace, où le pistage prend là sa véritable essence. 
 
On dit que les trophées sont différents d’une contrée à une autre. L’Afrique australe 
base  sa réputation sur des lions à crinières blondes et plus rarement noires. Mais 
l’Afrique centrale n’est pas en reste : on rencontre certaines bêtes qui n’ont rien à 
envier au lion de la « Metro Goldwin Mayer ». N’ayant personnellement pas le 
syndrome de « recordite aiguë », je préconise le souvenir et le défi d’une traque 
intelligente d’un vieux mâle moyennement fourni, au tir d’un lion à brushing couché 
au bord d’une piste, qui n’apportera aucune histoire, ni gratification...  
 
Je me rappelle d’un ami chasseur qui a cumulé les 
deux. Cerise sur le gâteau ! C’était au début de la 
saison, courant janvier. Il était déjà venu quelques fois 
et souhaitais que je lui organise quelque chose de 
nouveau. Je lui proposais lors de ma prospection 
européenne de mitiger une chasse au lion à la trace et 
à l’appel. L’expérience l’avait séduit. 
  
La zone que j’amodie est parcourue par une large 
rivière nommée Faro. En plus de sa diversité 
panoramique et cynégétique (élands de Derby, 
éléphants, buffles de savane, hippotragues, 
hippopotames, pour ce qui est du gros gibier), elle offre 
une densité de lion exceptionnelle. Cette zone est la 
seule au Cameroun dont la gestion rigoureuse a été 
pérennisée au sein de notre famille depuis 37 ans !  La 
plupart des autres territoires passent de mains en 
mains, trop souvent en corrélation négative à cette 
rigueur nécessaire à la préservation de la faune… 
 
…Le premier matin baigné d’une fraîcheur revigorante, j’explique à mon hôte 
comment nous procèderons tout le long de ce séjour. Nous rechercherons des traces 
à suivre. Lorsque nous estimerons être suffisamment prêts, nous nous dissimulerons 
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et appellerons le lion derrière un écran naturel (buisson, paille, termitière, souche…) 
à l’aide d’une trompe en tôle d’aluminium, d’environ 1,50 mètres, recouverte de peau 
d’antilope, (de bubale en l’occurrence), pour la rendre mimétique. Lorsqu’un grand 
mâle est localisé, un des pisteurs imite le rugissement du lion, en soufflant de façon 
gutturale dans le cône de métal. L’animal alors intrigué, guidé par le son, n’hésite 
pas à venir défendre son territoire. La difficulté essentielle reste l’imitation, pas 
toujours évidente… 
 
Les premiers jours nous présentent quelques contacts stériles… 
D’abord un lion honorable rencontré au hasard de la piste. Trop facile et frustrant  
quand on recherche de vibrer par l’art du pistage.  
Un second, traqué le long d’un affluent presque à sec du Faro. Il nous surprend le 
premier, couché aux aguets au bord d’une mare. Il disparaît lestement dans un 
grondement sourd, dérangé dans sa quête de proie. Nous essayons vainement de le 
rappeler avec notre tube évasé. Il nous a localisés, et ce fait le dissuade de tout 
instinct territorial. Peut-être est-il en train de nous observer et de rire de nous ?  
Une autre fois encore, les deux lionnes 
accompagnant le « Seigneur de la 
savane » donnent l’alerte. Un félin averti 
en valant deux, je vous laisse faire le 
compte… 
Vint le jour où nous rencontrons 
couchés sur la piste une petite famille 
dont le mâle, à la crinière pubescente et 
au bas ventre tâché d’ocelles trahissent 
le jeune âge. Nous prendrons quelques 
beaux clichés pour immortaliser 
l’instant. 

 
Puis une superbe trace sur le sable de la piste 
datant de la soirée attira notre attention. Nous la 
pistons cinq bonnes heures sans succès. Ce lion 
changeait manifestement de territoire.  
Les journées passent, les opportunités avec. Inutile 
de conter les rencontres avec femelles non 
accompagnées… 

 
Un jour nouveau sembla enfin nous réussir. Un mâle rugissait tard dans la matinée 
alors que nous maraudions le long d’un mayo tari. Certainement un animal en rut, 
appelant sa femelle. Approche au son, le cœur palpitant, les yeux en quête. Un 
couvert végétal devant une étendue uniforme me décide à souffler dans la trompe. 
Le lion répond. Son feulement se rapproche. Nous attendons une dizaine de minute 
et recommençons. Soudain l’herbe ploya, les feuilles sèches bruissèrent légèrement, 
le fauve surgit, l’iris froid et déterminé. Il discerne nos masses et nous jauge. 
Malheureusement il n’arbore qu’une crête à « l’iroquoise ». Mon hôte ayant déjà 
obtenu un trophée similaire, nous renonçons et nous nous découvrons. Le roi dupé 
disparaît en un éclair, comme happés par la paille. 
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Un matin, je me lève avec une intuition heureuse. Nous venions de descendre du 
land lorsqu’un rugissement retentit à environ trois kilomètres. Nos yeux s’illuminent 
d’espoir. Trop loin pour essayer de l’inviter… Nous nous dirigeons vers le bord de la 
rivière. Nous traversons une saline où les premières empreintes aiguisent notre 
excitation. Notre fauve est accompagné de sa femelle. Au loin résonne le 
beuglement d’une horde d’hippopotame. Nous progressons trois quarts d’heure 
derrière les traces lorsqu’un nouveau rugissement paralyse nos gestes. Je l’estime à 
moins de quatre cent mètres. La végétation dense de la galerie forestière bordant le 
Faro limite notre champ de vue. L’appâter ici serait risqué. Je flaire une autre 
stratégie. Je lâche les empreintes et coupe vers l’eau. Nous dévalons le rebord 
glissant du lit de la rivière et  collons à sa paroi argileuse. Un coup de jumelle : le 
sphinx repose sur une plage de sable à 300 mètres. L’accès à découvert, sans 
végétation ni relief compromet plus d’approche. Un rocher devant nous fait office de 
bouclier. Je mime la trompe au pisteur. Il s’exécute. Le félin réagit à l’appel, se 
dresse, et cherche dans notre direction, tous ses sens en éveil. Un halo de lumière 
magnifie la scène. Sa procession, lente et majestueuse, exacerbe les désirs. Sa 
silhouette se met alors à dandiner en s’accélérant, toujours sans nous localiser. Nous 
devinons bientôt la flamme de ses prunelles. Il n’est plus qu’à trente mètres. Je 
dévisage d’un air entendu mon chasseur. Il ajuste son tir, retient son souffle, presse 
la détente. La  bête fauve se contracte, lâche le sol un court instant, la rage 
vomissant de sa gorge, puis 
tombe foudroyé, le sable ocre 
amortissant la chute. Des 
spasmes secouent ses 
membres, à mesure que la 
vie quitte son regard. Les 
convulsions s’apaisèrent pour 
laisser un corps inerte. C’est 
à ce moment que je vis la 
lionne escaladant en deux 
bonds la rive sur notre droite. 
Elle regarde derrière elle, ne 
comprenant pas pourquoi son 
mâle ne la suit pas, avant de 
se confondre aux pailles d’or 
et disparaître vers d’autres 
horizons. 
 
La tension s’évanouit faisant place à une liesse incomparable. Les pisteurs déployant 
un large sourire, nous rejoignent dans notre effusion. Tour à tour, ils prirent 
possession de la trompe pour désacraliser le mythe du roi des animaux de la savane. 
 
Dans l’anecdote que je viens de vous narrer, la chasse au son eût un heureux 
dénouement. Mais restons objectifs. Par expérience, pour pratiquer cette chasse, 
sans stratégie, ni couplage avec une méthode comme celle du pistage, les lions ne 
répondront présent qu’une fois sur cinq environ, et à condition d’avoir des éléments 
confirmant un passage très récent. 
Le reste fait partie de la chance et il en faut… 


